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La Russie est un pays aujourd’hui ouvert, dans lequel la liberté de circulation est quasi totale. La seule condition pour pouvoir circuler est d’en avoir les moyens. Il n’y a plus de visa de sortie, les agences touristiques fleurissent. Les Russes qui voyagent ont ainsi des points de comparaison avec ce qui se passe ailleurs.

La Russie est un pays marqué par d’énormes inégalités.

Il existe en Russie une grande liberté d’entreprendre. Les changements ont été très rapides et très chaotiques sous Eltsine au moment de l’irruption dans un monde capitaliste assez sauvage. L’Etat a pris le contrôle de grands secteurs de l’économie, dans le secteur des matières premières et de l’énergie notamment. 

Les conditions d’exercice des entrepreneurs se révèlent difficiles, la corruption est une pratique quotidienne. On observe que certains petits entrepreneurs cherchent à partir. Les pratiques des oligarques au début des années 1990 ont en effet été particulièrement floues.

De grands procès ont lieu aujourd’hui, comme celui de Khodorkovski, emprisonné depuis 8 ans. On lui reproche d’avoir cherché à mettre en place son propre gazoduc privé, d’avoir tenté de vendre 1/3 de ses actions à un groupe américain et d’avoir annoncé qu’il se présenterait contre Poutine ou qu’il soutiendrait un candidat de l’opposition.

Or, il existe une règle dans la Russie actuelle : les entrepreneurs ne doivent pas se mêler de politique.

L’information est surveillée, contrôlée mais aussi très libre.

Certes, des journalistes ont été assassinés et la télévision est complètement sous contrôle

Mais il existe plusieurs quotidiens ou hebdomadaires indépendants et l’internet est complètement libre, à la différence de la Chine. On peut donc reconnaître, qu’en dépit des contrôles ou pressions, il existe une circulation importante de l’information, même si elle ne touche pas tout le monde. 

Aujourd’hui, le régime n’est plus soviétique mais ce n’est pas non plus une démocratie occidentale. On est ici dans le cadre d’un régime de transition. Un marché a été passé : les autorités disent qu’elles dirigent. Il y a des règles du jeu : il ne faut pas s’attaquer au système. 

En 2008, on a pu sentir une certaine euphorie en Russie : avec l’intervention en Ossétie/ Abkhazie, les Russes ont le sentiment de prendre leur revanche. Ils estiment avoir subi des pressions et voient leur pays au travers de l’image de la « forteresse assiégée » : ils pensent avoir été trompés par les Occidentaux. 

En effet, ils ont considéré comme des actes inamicaux l’intégration de nouveaux pays dans l’UE et l’élargissement de l’OTAN (notamment d’une possibilité de l’intégration de l’Ukraine et de la Géorgie)

En 2008, ils prennent le prétexte du Kosovo après le geste maladroit du président géorgien et signifient qu’il faut désormais compter avec les intérêts russes.

Pourtant, dès septembre 2008, se pose le problème de la crise économique. Vladimir Poutine affirme alors que la situation est différente en Russie, qui ne connaîtra pas les mêmes problèmes que les Occidentaux. Cela s’avère une erreur totale : la Russie est une des plus touchées pour des raisons structurelles et conjoncturelles. En effet, les réformes économiques restent inachevées : cela tient notamment à la spécificité des pratiques bancaires et fiscales : beaucoup de grandes banques et d’entrepreneurs sont à la fois très et mal engagés dans la finance internationale, avec des dettes douteuses par exemple.

Par ailleurs, il existe une grande dépendance de la Russie vis à vis de la production et de l’exportation des matières premières. Il suffit d’une baisse des cours mondiaux du gaz et du pétrole, pour que l’économie russe soit asphyxiée.

Enfin, la faiblesse des infrastructures et le problème des distances restent très prégnants. 

Moscou apparaît aujourd’hui comme la capitale tentaculaire d’un Etat hors normes : 

C’est une vitrine du capitalisme russe, qui occupe une place disproportionnée au sein du territoire russe. La ville représente en effet près d’1/4 du produit régional de toute la fédération : 7% de la population moscovite gagne 20% de tous les revenus du pays, le pouvoir d’achat des Moscovites représente le double de celui de la seconde ville du pays, Saint Petersbourg.

Les 10 régions les plus riches de Russie, sur un total de 85 régions, réalisent près de 65% du produit national :

· La 1ère est Moscou ville.

· La 2nde est la plaine de l’Ob, gazière et pétrolière.

· La 3è est la région de Moscou

· La 4è est Saint Petersbourg.

· La 5è est le cœur de l’Oural métallurgique (un des secteurs les plus performants de Russie), qui a su moderniser ses équipements et s’adapter au marché. Les coûts de production y sont faibles = toute la région d’Ekaterinbourg est concernée. 

· La 6è est la république du Tatarstan. On y trouve toujours le poids des grands secteurs traditionnels (pétrole et gaz, automobile : grands camions, aviation. Le gouverneur a su mener une politique très intelligente et tactique, en opposition à Moscou, tout en en obtenant les faveurs.

· La 7è est la région de Krasnodar, qui borde la mer Noire. Cette région, toujours riche, est la meilleure région agricole : c’est là qu’on trouve le plus grand nombre de grandes firmes agro-industrielles en Russie, qui contrôlent des 100nes de milliers d’hectares. Ex : Bonduel s’y est installée.  Cette région ne connaît pas l’exode rural. C’est aussi une région de transit : Novorossiysk est un grand port d’exportation vers le sud : pétrole, gaz, ciment, engrais, céréales ; un terminal gazier et pétrolier a été développé). C’est aussi dans cette région que se trouve Sotchi, ville balnéaire, où V. Poutine a sa datcha. Cette région est donc diversifiée et ses dirigeants ont une très forte proximité avec le pouvoir central. Les Olympiades d’hiver auront lieu à Sotchi en 2014, sous les chaines du Caucase, à 5km de la frontière abkhaze : les Géorgiens essayent de mobiliser la planète contre les Jeux.

· La 8è est la région de Bachkirie, grande région gazière

· La 9è est la région de Krasnoïarsk, en Sibérie orientale, qui va jusqu’à l’océan arctique, avec une grande ville, Norilsk. Cette grande région de métaux non ferreux (nickel) possède également un grand potentiel dans l’énergie hydroélectrique. C’est enfin une grande région forestière, qui s’est aussi développée autour de l’électronique militaire, en lien avec le complexe militaro-industriel

· La 10è est la région de Samara. Cette région de la Volga, un peu composite, a trouvé du dynamisme autour des hydrocarbures et de l’aviation. 

A l’inverse, les 20% des régions les plus pauvres réalisent 3% du produit national. Deux ou trois types de régions sont concernées :

· On dénombre d’abord parmi elles beaucoup de républiques du sud, notamment du Caucase comme la Tchétchénie ou l’Ossétie du Nord. Ces régions connaissent le problème de la guerre ou des attentats. Au départ, il s’agit de zones de montagnes traditionnelles, assez pauvres qui vivotent grâce au tourisme. Aujourd’hui, elles attirent très peu d’investissements. Dans un système clanique, où la corruption et l’économie parallèle sont très importantes, une grande partie de l’économie échappe à toute statistique. Il s’agit d’une région repoussoir, même si Poutine essaye de développer les investissements. C’est le lieu où la natalité est la plus forte de Russie, le chômage y est très élevé. L’ancien gouverneur de Krasnoïarsk a été nommé à la tête du nouveau district Caucase, pour tenter de le dynamiser. 

· Les régions du sud sibérien (celles qui ne sont pas le long du Transsibérien), comme l’Altaï par exemple, font partie des régions les plus pauvres, qui connaissent des problèmes d’accès, un climat assez difficile (c’est une région de montagnes, très continentale).

· L’Extrême-Orient connaît un exode sans précédent.  Ce sont des régions qui étaient tenues à bout de bras par les aides à l’époque soviétique : les salaires étaient doublés, les transports subventionnés. Alors que les aides sont aujourd’hui supprimées, les salaires y sont bas, le coût de la vie très important. Plus de 50% des gens sont partis, dans un exode qu’on ne parvient pas à enrayer. Se pose ici le problème particulièrement crucial de la maîtrise du territoire.

· Quelques régions de la partie européenne autour de Kostroma (400 km au nord de Moscou) ou d’Ivanovo (300 km au nord de Moscou) sont des zones très anciennement peuplées, dès les Xe-XIe siècles. C’est ici la Russie de la forêt avec une agriculture traditionnelle de clairière (lin, élevage, pomme de terre) et le développement du textile traditionnel. Cette région connaît une crise très grave aujourd’hui, qui se marque par l’exode rural et le vieillissement de la population.

La Russie connaît de gros problèmes démographiques :

· Pour la première fois depuis 1992, la population russe a de nouveau augmenté en 2009 : le gouvernement, fier de l’application de sa politique nataliste, a poussé un cri de victoire. Il a en effet notamment mis en place une allocation de naissance pour un deuxième ou un troisième enfant, à utiliser pour l’éducation de l’enfant ou l’amélioration du logement.

· Ce déclin démographique en temps de paix a beaucoup frappé les Russes, qui voient la démographie comme un reflet de la puissance. La natalité est certes remontée très légèrement mais la croissance naturelle reste négative depuis 1990. 

· La légère hausse de la population observée en 2009 est liée au solde migratoire légèrement supérieur au solde naturel : L’excédent migratoire compense la décroissance naturelle (on observe un solde positif de 800 000 personnes nouvellement arrivées), même si depuis 1994, on assiste plutôt à une baisse des arrivées migratoires : tous ceux qui voulaient revenir en Russie sont revenus et de nouveaux pôles d’attraction comme le Kazakhstan attirent les migrants.  Se pose notamment en Russie le problème de la xénophobie : chaque année, on dénombre plusieurs dizaines de morts par an à Moscou pour crimes racistes.

· Cet été, 62 personnes sont mortes à cause des incendies. A ces chiffres, il faudra ajouter ceux dont on ne dispose pas encore, liés aux effets de la canicule (55 000 morts selon le journaliste Vladimir Vasak). Des taux records de températures ont été observés : certainement, l’année 2010 sera moins bonne en terme de chiffres démographiques, avec une mortalité en hausse et une espérance de vie à la baisse.

Les incendies révèlent toute la fragilité du système : les législations ne sont plus adéquates (ex : suppression du poste de garde forestier) et les infrastructures sont déficientes, peu modernisées. L’objectif de Dimitri Medvedev est de moderniser le pays : cela montre que le gouvernement est conscient des enjeux mais se pose le problème de la verticalité du pouvoir qui ne peut assurer l’accélération technologique nécessaire. Des pratiques démocratiques plus ouvertes sont certainement nécessaires. Pourtant, le régime craint de perdre le contrôle. 

Le bilan officiel des surfaces détruites par les incendies s’élève à 1,5 millions d’hectares. D’autres organismes mettent en avant le chiffre de 15 à 16 millions d’hectares. L’absence de routes et de villages dans certaines zones a entraîné un certain fatalisme : on n’a même pas essayé d’éteindre. De plus, il est nécessaire de replacer ce qui s’est passé cet été dans le contexte russe : les incendies sont très fréquents dans ce pays. Chaque année, entre 800 000 et 1,5 millions d’hectares brûlent (les maisons en bois brûlent en dix minutes). Beaucoup de critiques se sont élevées cette année. En même temps, la réponse du gouvernement a été assez efficace, avec une présence forte des autorités sur le terrain. 

QUESTIONS :

· Qu’en est-il du statut des Russes dans les autres Etats ?

La situation des Russes des autres Etats n’est souvent pas facile. Dans les Etats baltes, on a pu observer une volonté de les faire partir, sans succès. La Russie ayant énormément besoin de main-d’œuvre, elle a cherché à faire venir les Russes des autres républiques : elle préfère en effet les Russes à d’autres migrants et aime autant les faire revenir, plutôt que d’utiliser leur influence à l’étranger.

· Quel est l’avenir de la Sibérie sous-peuplée face à la Chine ?

Pour l’instant, les autorités russes n’ont pas pris de mesures réelles face à la Chine. Elles affichent une politique d’ouverture sur la Chine et le Pacifique, par la signature d’accords. Le péril chinois, exacerbé par la presse, ne correspond pas véritablement à la réalité. Il y a beaucoup moins de Chinois en Russie que sur la côte américaine du Pacifique. La stratégie définie sur l’Arctique n’existe pas sur la Sibérie et l’Extrême-Orient. En tout cas, le gouvernement ne prépare pas la population à l’accueil de migrants chinois. 

· Qu’en est-il de l’Arctique ?

Les Russes ont pris conscience de la possibilité de désaccords internationaux à propos des mers bordant l’Arctique et ont donc signé des accords très stratégiques avec les Norvégiens. Il ne s’agit pas seulement d’un accord frontalier : ils ont redéfini entre eux la frontière située très au nord, au niveau du 86è parallèle, ce qui leur a permis de marquer des points vis à vis du Canada, de l’UE et des USA. Ils se sont partagés les gisements pétroliers, les zones de pêche et se sont concertés sur les peuples du Nord. Cela dit, on observe des difficultés d’application sur le terrain.

· Quelle est la situation de Kaliningrad ?

On va vers un régime sans visa pour cette enclave, les craintes des Européens s’estompent, les relations russo-polonaises s’apaisent : après l’accident d’avion d’avril 2010, la ville de Moscou s’est couverte de drapeaux polonais en berne et un film de Wajda a été programmé sur la 1ère chaine russe dès le lendemain à 20h, ce qui montre qu’on va vers un apaisement des relations russo-polonaises. Le problème de Moscou est de laisser une certaine autonomie à des régions : elle continue à éprouver la crainte de dérives. 

· Quel est le positionnement stratégique de la Russie dans les relations internationales ?

Les Russes affirment leur différence. La culture russe est plutôt européenne et la population est très étrangère au monde chinois. Ils éprouvent une fascination pour l’Amérique, et en même temps, ils sont très différents. Pour des raisons géopolitiques et stratégiques, c’est compliqué avec l’Europe, avec qui, pourtant, ils ont beaucoup d’intérêts communs. Ce pays énorme, dont la plus grande partie est en Asie, a une carte asiatique à jouer. La Russie fait partie des pays du Nord. J. Radvanyi se montre assez sceptique sur les BRIC. Il observe notamment des différences de dynamisme de chaque côté de la frontière :

· les villes-frontières côté chinois renvoient au 21° siècle, alors que les villes-frontières côté russe rappellent plutôt le milieu du 20° siècle

· à l’inverse, les villes-frontières côté tadjik rappellent le milieu du 20° siècle, alors que les villes-frontières côté afghan sont, par de nombreux aspects, encore médiévales.

Les différences de dynamisme tiennent aux régimes politiques. Les capacités d’adaptation sont extraordinaires en Russie mais les plus dynamiques sont freinés. 

